
OCTAVE CRÉMAZIE. 115
sinage, j’étais descendu à l’hôtel de Norman­
die, situé sur la rue Saint-Honoré, entre les 
Tuileries et le Palais-Royal. Au sortir du 
restaurant, après le déjeûner que nous pre­
nions assez souvent ensemble chez Duval, 
rue Montesquieu, nous nous rendions à pas 
lents, soit en bouquinant le long des quais, 
soit en longeant les boulevards, jusqu’au col­
lège de France, où nous entendions quelques- 
uns des meilleurs professeurs, tantôt les cours 
de littérature de M. de Loménie, tantôt les 
savantes dissertations helléniques de M. Egger, 
ou bien les leçons de philosophie de M. Frank, 
ou encore les éblouissantes conférences de M. 
Arthur Boissier sur Sénèque. Les idées nou­
velles que nous rapportions de ces conférences 
offraient au retour un thème intarissable à nos 
conversations, que Crémazie variait en me 
disant quelques-uns des incidents de sa vie 
d’exil. Qu’avait-il fait depuis qu’il avait 
dit adieu à son cher Québec ? Où était-il 
allé ? Comment avait-il vécu ? Je lui fai­
sais raconter tout cela par le menu, et il s’y 
prêtait avec une grâce parfaite.

De New-York il s’était rendu droit à Paris,


